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Ait dernier tirage mensuel die nos primes, le
prinîcip)aux lots ont été réclamnés par les personîw1e
suivantes:

Adélard Pae,23, rue Maisonneuive, $,')I.00
Albert Desnoyers (chez Lanthier & Cie, chapeliers
1663, ri-te Notre-l)ane, $'25.00> ;J. Chartra ni
,59, rue St-Ma-t'il, $1 5.00( ; A. Contant, 23, r

Boyer, $1 000)Jtules Pavin, 6()7, rite St-Jacqi-e,
Ouest), $1I.00; J. H. Iellerin, 1 215, rue N"otr(
Dame, $2.00.

La liste complète des réclamants sera ptubliée-I
;enmaine prochiaine.

E'N'l'R E-NOUTS

n iu: i i.'affaire qutel scandale1
Mon l)ieti quel scandale

SQuoi . des, gens que l'on disait-et qtui
se disaient, strtott-si vertueux, si mo-
raux, si religieux, si lbons, si purs, si sé-

-vères, si graves, si p)ruides, si ('ollets-miontés, si...
,etc.

D)es gens qui posaient pour' la vertu, l'honnêteté.
la pui-reté, etc.

Enfin, des gens qi-e totut le monde respectait,
conisidérait et saluait ; que l'on donnait p)our rmo-
dèles aux hommes de totus les pays.

Eh b)ien! ces genis-là nitènent tune vie de bâtons
de chaises, ils se conduisenit coitmme des polichi-
nelles et n'ont de reslpect pour rien, ni pour per-
sonne.
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Pour être franc, je m'en étais touijouirs clouté,
mais comme je ne pas pas pour aimer beatucouîp
ces gaillards-là, je le disais tout bas, pour ne pa,
nie faire accuser de p)artialité, de fanatisme et
auitres jolies qualités (lie l'on donne généralement
aux gens quli ne sont îpas de notre opinion.

Aujouird hiti, la bomibe a éclaté, et le bruit de
l'explosion a été entendu de toits les points dtî
globie.

C'est le Pal a/li //GaZete quti vient de mienacer
de découvrir le pot aux roses.

Il règne, p)araît-il, dans la haute société anglaise,
une dépravation dont on ne Ipetit pais se faire ie
idée, et la p)ublication des horreurs commises a
Londres ferait dresser les cheveux.

L'article de la Gaz~ette a p)roduit unie senlsation
s-tns exemple, et l'attitude pleitie de défi de ce jour-
nal semble prouver qu'il est sûr de ce qu'il avance.

Voyez, dt reste, comme il s'exprime:
On supplrime souvent (les joutrnauix à Vienne, mais il est

impossibîle (le poz ter une telle atteinte à la libierté dle la
presse à L ondlres. Au lieu dle faire la guerre aux enfants
dans les rîtes, que les autorités agissent contre les personnes
qui sont responsables (les désordlres que nous avons signta-
lés Si nous avons publdié (les obscénités, que l'on intente
les poursuites conitre nous. -

Nous nions avoir ptublié les articles qui blessent la1 pu-
dleur, et nous déèclarons que les auîtorités feront preuve le
lâcheté si elles ne nous poursuivent point, après avoir (lit
que la Gazette était un journal obscène,

Nous avons choisi ce mode de publicité afin le signaler
les., horreurs dont nous sommes environnés. luis la puibli-
cité sera grande, plus il nouis sera facile le prouver ce que
nous avons avancé. Nous pouvuos prodluire (les témoins,
à partir<l (li ie <le Canterbury et lut prince (le Galles, eni
dlescendlant jusqpu'à madame Jeffries. et nous ferons inter-
roger ceux qui nous ont fourni îles renseignements.
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' )lie ceux qui nie veullent pas saper la soci1été par sa base La p)lupart sont très mauvais, miais cela importeEréfléchissent avant (le nous forcer àcnrotren (ltir (des l ulhbtd *i ordpel )î ipeu lhbtd den oir defemmes (lmnaux ai.se vie avec (les, princesses (itsang, 1sbn u'lfntpu-êr a rir uo eputpersonnagcs (de haut rang avec les victimes le leurs pas-
sious. n faire de meilleurs.

je eslect trl) es ectursdttMONE ILL essortes d'expositions profitent à l'a-rtis/e (ti
pîour citer les articles auxquels on fait allusionproi ' jmisapisl dsisnnm stmai l'xtrit ue 'onviet d lie pouv qu lemis en évidence et cela peuit amener des clietsmai l'xtritquel'o ventde irepruvequele Ce que je comprends moins, cependant, c'est'i mal s'étend du haut en bas. l'intérêt que petit avoir madame X...., par exemple,

-~ ' a faire connaître au lpublic qu'elle a le nez mal fait
et le teint couletur de lie de vin.iîn La rue NSoithiumberland. où se publie le Pi/i Puisque l'oeuvre de l'artiste a été acceptée, c'estIo- -//itG;ýe.1e, est depuis huit joturs encom brée par qu'leetfdliii ni enei a n asiesune foule immense, et à lheure où parait le journal, 'eoueresfidermais enflindern'qelason e riles l)ortes et les fenêtres dti rez-de-chaussée 'on tinr aemcertà aihesradus.u 'n hrh

-Djà emmsétéde enfoncéesnpîétsieursefois Il y a peu de temps, j'ai remarqué ainsi un pot'-
bleséfiemmet.dsefns n t1enesse trait de femme, dont fa figure portait toits les sî-gnes

Les exemplaires dtu joturnal se vendent avec un ed'ndéopstndjàance
rapidité inue' tàde rx1xobiat.1 e Qu'un tel phénomène existe, c'est possible, quoi-api inuïeet de prx exorbtans. es en-qu'1à xvrai dire j'en doute fort, mais il vatudraitdeurs dc journaux sont dans la jubilation, ils de- miuj1rin a ernr us ulcnandent un, deux, trois cheliîs pour tun numéro, Un de nos excellents artistes, à qui je parlai",et font forttune. l'autre jour de cette singutlière manie, me demant'-S La famnille royale, la Cotir, la Chambre des Lords, dait si on ne pourrait pas forcer les gens qui eXý-~les tribunaux, se sont émtus de ce scandale et on ne nsocîeqed1et aficdn oî ' posent ces horreurs, à obtenir aut préaiable uinebritanpeiqued mt ffiedn tu Eipire autorisation du btureau de santé.brtaniue Hélas! non, et c'est bien malheureux

dspropriétaires cie la Gave//e de sotumettre unee preuve complète des révélations, y compris les
's nomns et les détails, à un certain nombre de per-
csonnes rel)ectables.

Le cardinal Manning, le comte de Shafterbury,
ale comlte de Dalhousie, 'M. Samutel Morley et M.

Iloward Vincént, auraient le privilège de faire le

Voici donc le premier acte joué.
Le second nous sera connu dans qu-elques mois,

probablement pas avant, car on conçoit qu'il faudra
entendre des centaines cle témoins et s'entourer de
touîs les renseignements nécess.aires.

Qutand att dénouement, il sera peut-être terrible.
Quand le peuple voit qu la classe dirigeante

(comme certaines gens nomment la noblesse de
nomii et la noblesse d'argent) commet des infamies
sans nom, il est b)ien pr'ès dIe se fâcher.

Ceci est pour l'Angleterre, mais en Allemagne
c'est bien autre chose, et il fautt vraimient que le
peuple y soit abruti ai- dernier degré pour supporter la suite de qttelles circonstances Théodcorece qii-'on lui fait souffrir. Bichon avait-il voué aux pianos cette1l y a qutelqutes jours, un scandlale incroyable a haine implacable qui fut le côté légeni-
etluà prin.lrch )aet îtvei mprur de son existence ? Nul ne l'a jamaisLTi prnce prcheparnt u veilempreu etsu. Niais son pere, sa mere, deux si.eursfils d'un général célèbre, après être allé à lun dîner et trois fr'eres étaient virtuoses consommiés sur cetai- château dle Sans Soi-ci, près de Berlin, avec isrmne letlemsd riecu ajuquelques-,amis, s'est rendut dans un endroit fré- 1I nesenetéodoesft pconsdne aireiqupianojrcé-

queuté par la jeunesse dorée. nsp erp Té dr u odméeaipaofré
La tête lun peu chaude déjâ, ils Ont commence a Pareil à un estomac délabré par des repas tropcrier et à chanter et ont fini par lancer les boit-coiuss rels eurent eune indigestion de

teiles ar es fnêtesvalses et d'exercices ; et à l'audition d'une sonateAu milieui de cette orgie, le prince s'est querellé ou d'un concerto de longue haleine, elles éprou-avec le lieutenant Priwvitz, dit premier régiment des 0'in n étgac oprbeàcledu
cuirassiers, et l'a frappé à la figure.dvppiueanlqelopacrtqele

La police est arrivée sur 1ces entrefaites eta dyspantueâtéencoreeouthadlansea croquelu
renvoyé les jeunes gens chez etîx. donrée xpt noetu hu ass rC.

Le lieutenant Pritwitz, se trouivant déshonoreé usi uadilsngaàéemairTéooeîu
visa-vs ss amaade e l'tiqett dfenantimbien décidé à prendre une femme qui ignorait ceduel avec un prince de la maison de Hohenzollern, 'tiMi àéatl ifclés'est logé une balle dans la tête et a laisse une queon tréae, bammne. Nasl ti adfiuîé

Mnratoutes les jetunes filles jouent du piano,lettre expliquant les motifs de soni suicide. mm elsqin esvn ae e enèeL'emipereur, emi apprenant cette nouvelle, a en- eiclesqinleavtpstcsdr 1ès
voyé une lettre de condoléance aum lère dit lietîte- sont petitt-être plus acharnées que les autresà

nant coment es cosestapoter sur l'instrument cher à Thalberg.
se ~sentà Belin Théodore chercha donc longtemps l'oiseau rare

dasu py ùonaasi apétnindepsrsans lpou-voir le dénicher. Il parcourut toutes lesdanun aso naaîs la préeniotdupse classes de la société canadienne, passa du quartier

Si un prince, i-n roi oti un emupereuir se permet-Es au quartierOusgiplecôsduBar
tait de nos jouirs de souffleter un Canadien-Fran- Hall, descendit dans les ruelles du faubourg Ste-
çais, je crois qu'il ai-rait vite la monnaie de sa Anne, éplucha les trois races du royaume uni, se
p)ièce. presenta même dans les familles exotiques. Partout** il y rencontra de suaves demoiselles, des blondes,

des brunes, des grosses, des maigres, des grandes,Ine se passe guère de semaines où votîs ne des petites, des moyennes, des belles-mères ave-voyez exp)osés, dan-s les vitrines des encadreurs où niantes, des pères aimables, des frères prévenantsdçs mîarchands de gravi-res, des portraits de braves mais hélas 1 brune ou blonde, grosse ou mnaigre,gens qui se sont payé la fantaisie de se faire pou;-- petite ou grande, la jeune fille , a près quelques in-traictare r. tants de conversation, se mettait, sur un si'gne de

La p)rincesse Béatrice a bien eui trente mille louis
sterling de dotation, comme, je vous le disais dci-
nièrement.

Quelques membres de la gYauche du parleiment
anglais ont trouvé d'assez bonlnes raisons à l'appuil
de l'op)position qu'ils ont faits à la proposition dui
ministère, mais rien ne vaut la réflexion faite eri
i164o, par un député français.

C'était à propos du mariage du duc d'Orléans,
et le ministère demandait à la chambre de voter
cette occasioii cent trente mille francs dézu-sO
cie dotation, si vous aimez mieux.

"Cent trente mille francs d'eépi1iý'es, s'écrie «M'
de Montlaville, j'ai une tante qui en dépense pour
douze sous par an, et qui en perd considérable-
ment

LÉON LEDI EU.
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5 r mre. au piano, et avec les premiers accords rance du piano. Elle ne sera lpeut-être pas très

doret les premières illusions du pauvre Théo- ferrée sur la grammaire ; les usages du monde au-
dore. ront sans doute bien des secrets pour elle; mais

~-Pourq uoi n'épousez-vous pas Mlle X... ? lui i qu'imiporte! Ces soi-disantes qualités qui lui1 mani-
deanaton un soir. Ell1e est très jolie, et ses1 queront n'ont jamais contribué au bonheur d'un

estausviux ne brillent que pour vous sa fortune: mari ; et aux charmes que je lPourrai découvrir à
Vot us ts rondelette que sa gracieuse personne, et la longue chez ma fluture épouse, j'ajouterai tou-

Vuêtsloin dle déplaire à la famille. Laisserez- jours celui d'avoir mes oreilles tranquilles
'Vous Passer le bonheur sans l'arrêter ? Prenez
garde, 'Vous savez ce que le proverbe arabe dit:6C'est une chance qui n'arrive qu'une seule fois Trhéodore Bichon avait enfin mis la main sur
dans la Vie d'un homme" l'idéal tant rêvé. C'était à cent cinquante milles

-MIais elle joue du piano1 répondait avec dé- de Québec, dans un village éloigné de toute civili-
sesPoir Théodore. sation ; à trois jours de voiture du lplus proche

'-oyons' la raison n'est pas sérieuse, lui Ob- chemin de fer quand les routes étaient bonnes, car
jectaitOn de nos jours toute jeune fille doit être apè1e )uise e emêe enigs le '-

cation ,e cela rentre dans le programme de l'édu- taient p)lus carrossables. D)ans ce coin bienheu-Onmoderne, e à moins de vous unir à une reux, la vie avait conservé la simplicité primitiv'e
m1anchote, vous ne trouverez pas une femme qui ne de l'époque dl'Abrahami ; on n'y connaissait qu'un
PUis'se accompagner un quadrille ; encore n'est-il seul chapeau de castor, p)ropriété du notable de
pas bien sûr que votre manchote ne fasse la hat l'endroit, qui l'exhibait à Pâquelsetajordl'n
d Une seule main. Et après tout, vous n'êtes pas Il n'yavi même pas d'orgue dans lEglise, et un
S1 ennemi de la musique qu'un m-orceau de piano sretaait gat e 'canrsce(liftbe
doive tant vous effrayer !l..laisir à Théodore. Pour toute musique, les choer

-"Erreur complète, s'écriait av'ec éclat Théodore, frais e t rustiques des l)aysans venant le soir des

seniisemenltpac que je suis mélomane et tres t rav'aux champêtres, et les roulades étincelantes des
est tème rossignols dans les bois d'alentour.eénervé en entendant du matin au soir cet in- Elle,-c'etait la fille du père Bourdeau, l'heureuxsipi de et éternel piano. Supposez, par exemple,.prl)ritaire du chapeau de castor et des meilleures

que l'on vous enferme dans une chan-îbre avec le! terres du village,-une grosse réjouie, bien char-
sJgnor Maddaleno ; cet artiste est de p)reièire force 1 pentée aux joues rouges comme des pommes fa-sur la ptt lte aIeiefûeetc u

Pell e ls prés la e trsinolce ries eqira)- icued'une santé à 'coloniser un comté et d'une
pell aidqeple rè e osignolete àoiechanteurs. 1force à retenir une vache par ses cornes. 'Théodore
tras umelesindant mte oufe dans son 115-! avait été émierveillé, transporté, ébloui.
ni)n die-uiz ouscnéctf, 1tvu -Voilà donc, se disait-il avec enthousiasme, laendrzdes nouv7elles. Vous crierez gr-âce OU1 femme telle que Dieu l'a créée, simlple, solide. vi-oudeiendrez fou. Eh bien ' ce que vous ne: goureu se et n'ayant pas de piano
POnrriez supporter de la petite flûte, vous l'endurezi Le mariage eut bientôt lieu avecbacu 'p
Journellemfent avec le piano ; mais vos oreillesl parât - le p)ère Bourdeau, possesseur de biens assez

laséeeS endurcies, n'y font plus attention ; les notes importants et n'ayant que cette seule fille. av'ait
ceet 'n côté et s'en vont par l'autre. sans vousi voulu faire les choses grandement. Il y eut deés

ladeusensation agréable ou non. Vous avalez invités de dix milles à la ronde, et plusieurs dames
n«ique comme vous respirez l'air: pal' ha- firent venir des toilettes de Québec. Tlout con-

ulueet eninocat Si votus passez dans les tribua à la beauté de la cérém-onie ; la messe futrus les morceaux de piano sortent par la fenêtre chantée avec pompe, l'allocution du curé arracha
,ane attinre vo sens. Si vous êtes en soirée et les larmes de quelques âmes sensibles, et le ser-

que~ jeune personne exéctute une valse ou quel- pent se surpassa par d'audacieuses fioritures jus-
soat neuf fois sur dix vous causez de vos5 que-là inconnues des Paroissiens de X... Tîhéodore

firtez, vo us faites votre partie de cartes ou vous était attendri.
avec une jolie fille, sans plus vous soucier de Après la messe on se dirigea vers la demeure des

rtîste qui s'échine sur ses petits morceaux d'i- aet, ùu epsllfluexatedi1lsgn
V]ie que si elle n'existait pas. de la noce. Comme chacun allait s'app)rêter avant

Mlais tout le monde n'est pas doué decepi de se mettre à table, lsdmsôaetluscâe
~ièe len est d'autres, et je suis de ce nombre, et leurs chapeaux, tandis que les hommes pre-

Soit precsd délicatesse du nerf auditif, naient un petit coup pour se donner de l'appétit, laSopar une malédiction de la Providence, sont mère Bourdeau, s'approchant sournoisement de sonOrcs mnalgré eux, de porter attention aux flots nouveau gendre, lui dit mystérieusement, tout en
Prfrioniqtîe1s qui viennent les inonder. Pour ceux- faisant un signe à sa fille:
a, J«Montréal est tîn enfer, et partout où ils se -Eh !IM.\ Bichon, c'est le moment de vous fairerendente Il snt p)oursuivis par la pianomnanie de la petite surlprise... Nanie n'est pas aussi ,abita ite
ler cocioynsl1 est des places où cela tourne que vous pourriez le croire, allez !..El1ae iaafolie. je vous citerai la rue Sanguine, qui pos- 1 mois d'iinducalioni à Québec, elle a bien des talents,

eequatre-vingtdix-sep)t pianos, jouant p)arfois et vous allez être joliment content... voyez lultôt...'
nenbeet le même air-je ne m'y aventure plus Et la bonne femme, ouvrant la porte d'une pièce

as. J'ai demeuré dans ce quartier le printemps voisine, mnontra d'un geste triomphant aux yeux
dernier, et durant toute cette saison j'ai été obsédé 1 épouvantés deé Théodore.... un piano.

bientôtes, aujourd'hui c'est le tour du Petit B/cii, -Allons, Nanie... va n Dlosous faire entendre ton
Oton Passera à Slci'/iie. Impossible pour morceau ... celui que tu -sais..../'hommecute

nrous. déapper à ces scies. Le soir, nous les re- l'/w;me.
truosau bal ou dans les veillées de famille, et -Hoine lee honte, oui, maman! attendez que

quand, fatigués, nous nous mettons au lit, elles tra- j 'ôte mes gants."
Versent sou vent les cloisons de la maison voisine 'Mais déjà TFhéodore était tombé en syncope.
b'u Veir nous y trou ver. Ah ! Lavîgne est un Il ne reprît connaissacequedex ousprsbien grand misérable, et je lui attribue une bonne et quitta X... pour être interné à l'asile de Beau-
sp(l ea diin e torture qlue Dante aurait signalée dans p oùO il se trouve aujourd'hui dans la section

natelscomédie, s'il avait eu le malheur de con- des incurables.
natlesianos... Mais je crois vous avoir suffi- D)ietu lui a fait une grâce: il n'aura jamais en-

do lent édifié et vous avoir prouvé que je ne tendu sa femme jotier du piano
a i,--"""ai jamais mon nom à tîne pianiste, eût-elle MAURICE O'REILLv.

LE NIl)

Moinîs on tient de îplace, plun e ctà
(otivert ; une feuîille suff1t au1 nid de i ou
seatu unouch e.

D)e ce buisson le fleursapon-us ensemble
Vois-tu ce nid posé sur la branche qui tremble ?
Pour la couvrir, vois-tu les ramneaux se ployer?
Les petits sont cachés d]ans leur couche (lenmolusse
Ils sonit tous endormis ! .... (-)l viens, ta voix eýýt douce-

Ne crains pas le les effrayer.

D e ses ailes encore la mère les recouvre
Son Seil appesanti se referme et s'entrouvxre,
Et soni amour longtemps lutte avec le sommeil
Elle sendort enfin . . .. vois comme elle repose
Elle n'a rien, pourtant, qu'un nid sous une rose

Et sa part (le notre soleil!

V'ois, il n'est point (le vide en] soni étroit asile
A peine s'il contient sa famille tranquille;
'Mais là le jour est pur et P.- sommeil est doux,
C'est assez !..... Elle n'est ici (Ill passagère,
Chacun (le ses petits peut r échauffer son frère,

Et soni aile les couivre tous!

Et nous, pouîrtanît, mortels, nous, P)assagers comme elle,
Nous fondons (les palais quand la mort nous ap pelle.
Le présent est flétri par nos vS(ux ('avenur
Nous dlemandlons pdus (l'air, 1)1us dle jours, plus d'esp ace,
IDes ehamps, un toit lus grandl!....Ah! faut-il tant de

Pour aimer un Jour . ... et mourir, fpl ace.
E. Sot \I 1-,J(E

PRESQU E

ÉSAR croyait (lue, dans une entreprise rinili--
f 'taire, rien n'est fait tant qu'il reste quelqut-

chose à faire.
Ilva plus d'une chose dont on peut (lire-

(lue lors(1u'elle est _Pt'csqiic faite, elle n'est-
pas faite du tout.

Vous êtes arrivé à la gare pircsqi1c à l'heure, c'est-
à-dire iuste à tempsl) pour mnanqluer le train.

Vous avez /'rcesquc sauvé un homme: c'est-à-dire
qu'il a échappé à votre main qui venait de le saisir,
et que votus l'avez vu se noyer sous vos yetux.

Vous avez demandé votre chemin à un passant
(lui était plrcsquce sûr de le savoir: vous avez suiv i
ses directions et vous vous êtes comp)lètement.
egare.

P>resquc à temps signifiant tout à fait en retard
plresque sauvé tout à fait perdu ; et s'Il S'est trouvé
que votre guide, qui était pliesque sur le chemin,
l'ignorait absoltîment.

jamais, dans les choses ordinaires de la vie, on
ne se contente du pi-esque, de làd peu p-s

Un enfant qui sail à peu ii l-s ses leçons ne tarde
pas à les oublier.

Un employé (lui fait àfpcuJplîs son service n'est
pa estimé de ses chefs et ne monte pas en grade.

Pi'csqtc . c'est le voyageur qui s'arrête sur la
route, fatigué, découragé ou détouiné par d'autres
objets, avant d'avoir atteint le but de son voyage.

Presquie.' c'est le général qui fait sonner la re-
traite salis avoir su ou voulu accomplir l'effort
suprême qui lui aurait donné la victoire.

Pr-esque.' c'est l'inventeur qui a dépensé la p)lus
grande partie de sa fï rtune à la poursuite d'une
idée, et qui, parce qu'il a reculé devant un dernier
sacrifice, voit disparaître avec l'objet presqtue réa-
lisé de ses rêves et de ses recherches tout le fruit
de son travail.

NOTES ET IMPRESSIONS

Il n'est jpas toujoturs prudlent d'empêcher ce
qu'lon aurait dû défendre d'abord.-LÙ),N (-,OZAN-

La vérité est la seule chose (lui ne soit pas sus-
cep)tible de l)rogrès.~J OS.IiLLINGS.
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PORTEUSE DE PAIN'
PREMIÈRE PARTIE.-(Suie)

-0

LXVI

UIEN fut singulièrement déconcerté par

recommandation de son ami Georges, et

Il - s 5emipressa d'ajouter:
-je viens de la part de monsieur Darier,

'av)cat de MN. Ilarrijant.
Leconcierge majestueux prit aussitôt une phyv-
aoilieSour iante

eCýst différent, monsieur, ré'pliqua-t-il, niade-1
11f(OIsellemn'avait prévenu de votre visite. Veuillez tra
vais la-Our et gravir le perron de Htel. je

dore. vetir monsieur Théo-

suivit le valet de
'ha"rIiire. JCelui-ci, le prècé-

drtt 0 joi,rs, traversa djeux
utrtIs ièces ci ue grande

5Clleva uneTpottière
et dit

Niiemoseiela per-
Cfl'oyée à miadenîioi-

3elle Par Faývocat de monsieur.
-1"aîteS entrer, rép)ondit

~'ary.
ci. Vous êtes, monsi.cur, dit-

ue ln sourire, très chali-
dricnecommandé par mon-

Sielr (leorges I arier pour qui
l"'re fait profession d'une
"etoute Iparticulière.

ItJeOrge,(s ])arier, inade- >
ley est mon meilleur .

anion camarade d'unfance,-
vous attendais, mon-

sie ur.

---e suis profondément
toucé, mademouiselle, dil

grand honneur que vous dai-
"n~Ile faire en nie recevaint.

(;eorgeýs m'a dit que v-ou-s %ou-
~rczbe Ie preter v-otre-

1PuitOut-puissant et Ie Pté- ~ <'
seniter à monsieur votre pere zŽ~~y

Sui J'app)orte une lettre de
r'2OlnWiandaxtiÇjn de mon ai
GleorgesY

Lucien parlait d'uin ton res-
P ,Ct nix ais qui n'a%ait

rien d trop humble, ni de
latemnent obséquieux ; il sol-

liiatune faveur en homme
qui, Sachant ce qu'il vaut, se
Sent digne de l'obtenir. Mary
ferria les yeux à demi sous la
'aresse de la voix douce et

betimbrée de son visiteur.
ý,Asseyez-vous, monsieur,

Minel en désignant de la
caisn un siège, nous allons Affublée du grar

Le fiancé de Lucie s'assit. M'ademoiselle Har-
Tinant Continua:

~\Ionsieur Darier m'a dit que vous aviez beau-
Co'Dup de talent, beaucoup de courage;- que jusqu'à
ýe jour F ccasion d'utiliser vos aptitudes vous avait
ma,'nqué, et que vous désiriez vivement trouver une
Pos-*iO11 dans la grande usine que mon père doit
Ouvrir prochainement..

~-Cette position, mademoiselle, si elle m'étaitdonnée, sueri'o aeiinterrompit Lucien.

ai a~ssudeaietmotacenqirdpndatdemi
af d'ote ii!i

mon père, ajouta la jeune fille en souriant ; je vous
présenterai donc à mon père et j'appuierai votre
requête.

-C'est du fond du coeur que je vous remercie,
mademoiselle, répondit Lucien très ému. Le décou-
ragement s'était emparé de moi, je croyais qu'une
chance mauvaise me poursuivrait jusqu'au bout
dans la vie. Grâce à vous, je renais à l'espérance.

Mary écoutait le jeune homme avec un trouble
profond, dont elle ne se rendait pas bien compte,
mais qui lui semblait délicieux. Ses yeux se fixaient
avec complaisance sur la figure franche et loyale
du fils de jules Labroue.

-je ferai donc tout ce qui dépendra de moi,
reprit-elle ; j'aurais voulu vous voir aujourd'hui
même emporter d'ici une certitude au lieu d'une
espérance, malheureusement c'est impossible.

-Imîpossible 1ré'péta Lucien en tressaillant.
-Oui, et cela pour la meilleure de toutes les rai-

sons. MNon père n'West point de retour. Au momentî
où Je 'attendais, j'ai rc-çii de lui, hier, une dépê-
che m'annonçant qu'il était obligé de passer un

id tablier Leu à bavette, elle commifença. sa tournée.-(Voir,

-Vers neuf heures et demie du matin. Mon
père sera pressé sans doute d'aller inspecter ses
travaux de Courbevoie. Il est essentiel, je le répète,
que vous soyez le premier à le voir, et je vous
attendrai, comme aujourd'hui, pour vous présen-
ter.

-Ai-je besoin d'affirmer que je serai exact ?
Lucien se leva-
-A demain donc, mademoiselle ! ajouta-t-il.
Mary était déjà debout.
-A demain, monsieur! M1,ais j'y songe, fit-elle

en riant, je ne sais pas votre nom.
-Lucien Labroue, répondit le jeune homme.
-Lucien Labroue,, répéta Mary, je ne l'oublierai

pas. Comptez, monsieur Lucien, que vous ferez
bientôt partie de la maison.

Le visiteur s'inclina, le cSeur gonflé de joie, et
sortit du petit salon. La fille de Paul Harmant vou-
lut le reconduire jusqu'au vestibule, s'arrêta sur la
plus haute marche du perron, et le regarda tràver-
ser la cour.

*-Lucien, Lucien, rëpètait-elle à dem-i voix, ce
protégé fait honneur "a M.
Georges l)arier. Son visage
exprime la franchise. La
loyauté brille dans ses yeýux.
je viens de 'le voir pour la
première f eit.c11ilnie semble
qu',il estdj un vieil ao pour
moi. Il fau: qu'il p)laise à mon
pere, il fauit(lue mon père lui
confie la direction de ses tra-
",,aux. Je le veux et cela sera1

-Mary. i impaitiente de le voir,
alla le chercher en voituire à
la gare dlu Nord. Le million-
naire fut frappé du change-
ment ur n pendant son
voyage dans l'apparence de sa
Îlite, etI éprouva une pro-

fonde douleur. Nous savons
que le niLiserable, qui s'était
nommé JTacques Ga-raud, avait
un coeur de père et qu'il ado-
rait son enfant.A1)rèsleë pe
mniers embrassements, il de-

Y anda Mary s'il s'était pas-
SC 'j lielqi e iCà ihôtl

depuis la derniière lettre qu'ielle
lu a,_ It a(lrsse en Belgique

La jeune fille le renseigna,
'nai1;san-s dire un miot de 1i.'-

in labroue. Ce silence etaî
ue résultat d'un plan que no.us

connaitrois lbientôt.
--- Pare-moile toi suxtout,

chère enfa.nt, reprit P>aulflair-
:nant en serrant Nlary dan.,

esbras. Tii ime parais plus
souiffrante qu'au moment dle
Dionidépart.

-C"-'est une ill-usioti. mon
b- on p&rýc, répondit Mary d'un
to-n gai. Il es! certain qi.en
ton a ,bsencu le temps ml'a
semblé long. mais l'ennui n'a
exercé auclune influence fu-
nesie sur mia santé. je ne
souffre lpas, je ruie sens iane

Pagc 7S, Col 2.) joyeuse. et jeý t'assure qiien
ce moment je itiiC jnorte

jour de plus en Belgique et qu'il n'arriverait que merveille.
ce soir. Malheureusement, une petite toux s'tche vint

Lucien avait eu peur. Il poussa un soupir d'al- démentir les paroles de la jeune i fille et dionnier une
lègement. nouvelle intensité_ auxanoselatrlisd

-CÏ 'etq'u eard sans importance, répli- Jacques Garaud. 1,ý-tre'sd

qua-t-il. La journée d'aujourd'hui n'en est pas
moinis heureuse, mademoiselle, puisque J'aurai eu xvi
la joie de vous voir et de plaider ma cause devant
Vous. Le landeau qui ramenait le millionnaire et sa

-Et vous avez bien plaidé, monsieur, fit Mary, Fille arriva .'I l'hôtel (le la rue -Murillo quelques
en devenant pourpre à son insu. Près de moi,votre minutcs seulement avant l'heure du dîner. L.e faux
cause est gagnée, et je compte que nionsieur Darier Paul Ilarmant monta dans sa chamblre pour quit-
et mroi nous serons aussi heureux auprès de moný ter son costume de voyalge et redescendit aussitôt
père. se mettre à tal)ie. Mr était dele humeur. Sa

-- A présent que je vous connais, mademoiselle, gaietée communJicativý.e et ses gracieuses câlineries
je n'en doute plus. amenèrent un sourire sur les lèvres de son père.

-Il faudra donc revenir demain. -As-tu revu Georges Darier ? demnanda-t-il au
-A quelle heure ? milieu d'une conversation très animée.

"SI
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-Uefi.je jugleais bien mademoiselle Mary !dit laob11t, dnues'sor npus luiortadquaeit
-Que voulait-il ? jeune fille rayonnante ; je vous le répète, c'est uin Dobli " arl rsirto-je causerai avec toi du motif de sa visite, ange ! Ce qu'elle a promis, elle le tilendra -salon s'ouvrit. Lucien entra et Théodore refernIV q

mais dmain.Le lendemain, de très bonne heure, Paul liar- derrière lui. Mary fit un violent effort pour repreil' t'(
-Pourquoi pas immédiatement ? mant,. assis devant le bureau de sa bibliothèque, dre haleine, pour dominer son trouble, et dit d'unle P(
-Parce que, tout à la joie de te revoir, je désire mettait en ordre les papiers entassés sur ce bureau voix mal affermiene point parler d'affaires aujourd'hui. Sortiras-tu de et dépouillait sa correspondance. Parmi les lettres -Monpr etde etu.mnser'uce

bonne heure, demain ? arriv'ées pendant son voyae 'ntouatuepr pourrai pere est'heureou réser luien
-Certes ! Aprè s une absence de trois semaines, tant le timbre des Etats-Ueis. Il l'ouvrit avec une out àleuez- vouséjàparésener àm i. ia e'O' P

j'ai grand besoin de visiter mes travaux. J'ai reçu précipitation inquiète, car il venait de reconnaître selle ? demanda le fils de jules Labroue.
des lettres de mon architecte, qui mie dit que tout l'écriture d'Ovide Soliveau. Cette lettre ne conte- -Non, je ne lui ai rien dit encore. je me suiS 'et
va bien et promet d'être en mesure de mie livrer nait que les quelques lignes suivantes assurée seulement qu'il n'a choisi personne polir ýsa
les bâtiments à la fin du mois;- mais rien ne vaut " Mon cher cousin, l'emp)loi que vous convoitez. J'ai voulu agir eO-qele heured'sortiras-tue 

" Depuis ton départ, j'éprouve de cruelles décep- votre présence, et voici le moment d'emiportef-- Pourquoi me demiandes-tu cela, mignonne ? tions. Les affaires de l'ancienne maison James d'assaute suès. ie mdmisleCfl, F
-J'ai besoin de le savoir, répliqua Mary en riant. Mortimier et Paul Harmiant, dont je suis le succes- -VuPesuieCrie aemielc~
-J'ai donné rendez-vous à mon architecte à seur, diminuent de jour en jour. 'l'on départ a porte bien je suis ému... au
idiprs des travaux, à l'usine un coup~ funeste et, si cela continue, -- Avez vous donc peur ? Pc

-Alors, tu n'auras pas besoin de partir d'ici l'avenir mie paraît inquiétant. je commence à -Oui.davant onze heures? regretter pas mal de ne point t'avoir suivi en -De quoi ? o
-C'est ce qui te trompe ... j'ai de nombreuses France, sans compter que les liens du sang sont -De nie pas réussir. Songezmnademoiselle, que So

courses à faire avant d'aller à Courbevoie. bien forts et qu'il mie semble difficile, parole d'hion- monaenir ezst rpnitMr en' jeuint» si
-A quelle heure déjeuneras-tu donc rineur, de me passer de toi. Qui sait ? Peut-être nous -ass urez-vousidleej répond aryenourt. i
-je déjeunerai dehors. reverronsnous plutôt qu'on ne pense. A toi, comme JeLuinuneialliéefdèeetj.rpnddeeot-TI emlasea'on e hgi em toujours, mon cher Paul, et crois-moi ton cousin Lcinsnlna

ne ne cusers pint e cagri denie-Venez, 
ajouta mademoiselle Harmant. Venee

lasernombeunsecurs es ern emis es àonrèsur!totéou.OVIDiE 
SOlivEAU." et comp)tez sur moi !e

'l'e nobresescoures ero, rmise à 'apès-En 
même temps, elle tendait sa petite miain do

midi. Nous nous mettrons à table à dix heures et En lisant cette lettre, Paul l-armant avait pâli, fiévreuse au jeune homme, qui la prit et la sentit
tu partiras ensuite. N'est-ce pas, petit pèr'e? Quand il eut achevé, il la froissa dans ses doigts tressaillir dans la sienne. !Mary sortit du petit salofl', M

-Est-ce qu'il m'est possible de te désobéir, auec colère. 
suivi par Lucien, et s'arrêta dans une pièce précé-

:Demgon élqa efu ~u amn -Ainsi, murmura-t-il d'une voix qui p)assait en dant la bibliothèque. 
Po

en embrassant sa fille qui lui tendait son front, sifflant entre ses dents serrées, ainsi l iéal Atne-o à i-le ttnztuepêe q
Mais pourquoi ce caprice ? conduit à sa ruine une maison semblable à celle l a lettre de votre lamii, Georges Darier. do

-C'est un secret, qu'il a su m'escroquer par le chantage 1 L'usine Une émotion nerveuse, insurmontable, faisait rati
-Ne lpuis-je le connaître tout de suite, ce s'écroule, c'est évident. Ovidle Soliveau marche à trembler Lucien. La jeune fille frappa doucement bý-Nonr emain la banqueroute ! MNais comment ? Ahi ! comment ? la porte de la bibliotheque, puis elle enfrnht n'

-Non, demain. ~~~~~La passion du jeu explique tout. L'imbécile joue ý sulL'nstilqnosesancasitd-Ceenan.. set perd 1 Et au moment où je me croyais libre, des papiers devant son bureau, leva la tête et PU
-Parlons d'autre chose. Es-tu satisfait des débarrassé à tout jamais de ce gredin, il menace s'ciaduearsupirésultats de ton voyage ? de venir nme rejoindre. 

s Ca md' n tair s tris hre f n ! Dj-l v c
-On nie saurait l'être davantage. J'ai d'impor- Le faux Paul Harmant jeta au feu la lettre de -C omen-t, pc'e!oiChe sefat olDjà'évi tM

tants travaux à exécuter pour plusieurs grands son prétendu cousin, et se remît au travail; nmais -Vasolveàne-uheères! e erit ois enéaS t

maîtres de forges. Il faut même que je m'occupe les plus sombres préoccupations assiégeaient soni -Déjà neuf heures et demie ?de trouver le plus promptement possible d'habiles esprit, et des rides profondes se creusaient sur son -Si même il n'est dix heures moins un quart.
dsiaer.front. 

Mary, ce jour-là, n'avait point été beaucoup LfaxPuHrmnebasaafilavec 
let

Mary dressa l'oreille. L'industriel continua: moins matinale que son père. Elle fit sa toilette efin tpusii-En attendant la fin der. travaux, jinstallerai rapidement, quoique non sans coquetterie, quitta -Aost 1in ecece ordjue
provisoirement un atelier de dessin, ici, dans la son appartement, sonna son valet de chambre et -No.lortu vesnuietterhrordtabeudineu- 

le
grande pièce du rez-de-chaussée, qui touche à la lui dit:-Nonre. 

jevie s a u daffars avec toi. hebibliothèque. De cette façon, j'aurai mes employés -Vous vous souv'enez de la p)ersonne qui s es -Causer d'affaires 1 Comme tu dis cela d'un tu
sous la main. 

présentée ici hier matin avec une lettre de mon- ton sérieux!av-Tu dois avoir reçu des demandes d'emploie ? sieur Darier?9- 
's u 's rssre x

-Très nombreuses. je les classerai demain, et -Oui, mademoiselle. 
--C'stubesc 'esrssepu. ae e fc II

je me renseignerai sur les postulants. -Cette personne reviendra aujourd'hui, à neuf --Aes-tuestouinrd'antporaayrsesfa-.-Tu e po rrassurveiller à la fois tes maçons heures et demie, pour voir mon père. Vous F'amè- -j n'ip sb o nd ar e t
et tes dessinateurs.., être en même temps à Paris nerez auprès de moi, dans le petit salon où je v-ais -Jeorn'aitpaslesmlondair en at cetqU h*
et à Courbevoie. 

l'attendre. 
s'-Alorsfitmemillonaietq enasrnefst quIle hVo

-A coup sûr, puisque le don d'ubiquité me -- Bien, mademoiselle.sai 
t aexsce u ua euéd ~ 0

manque, répondit le millionnaire en riant, Mais, -Prévenez le concierge. révéler hier soir ?outre les contremaîtres, j'aurai un garçon sérieux, -A l'instant, mademoiselle. -Préciéent.almgon esustu rils e
intelligent, instruit, capable de conduire les tra- Neuf heures sonnaient. Mary se rendit au salon. -Ehys'abin, parl e, igonne, j eustcoutmoeillea ceî
vaux et de mie remplacer. Une demi-heure devait s'écouler encore avant l'ar- Magry s'ass it,à uôt e ontapèe.etcomeçat

-Un autre timmenfin ? erabtoi-même, rivée de son protéglé. La jeune fille était impatiente. - T u e -ts o uvej'unet fanaisie
- O ui. 

A u lieu de s'asseoir au coin du feu, elle se tint - u , m i el -i n e s m l o n u
-Astuqulq'unenvu ?debout à côté d'une fenêtre qui dominait la cour autres. Promiets-moi de m'accorder ce que je vais 'za

-Personne, quant à présent, et le choix sera et d'où, par conséquent, on voyait la grille et la te demander. 1'eidiffcilercart ie'aindu... e ecofance. Mais petite porte donnant sur la rue. Il lui semblait -Tu sais bien qtîe si la chose est possible, elle
en cherchantrobie... qu'un siècle la séparait du moment où cette porte sera faite. Est-ce que je t'ai jamais refusé quelque

- O !tu ro vers.s'ouvr rait pour laisser entrer Lucien Labroue. chose?et-Compterais-tu, par hasard, me recommander Mary se rendait-elle bien compte de ce qui se pas- -C'est v'rai. Eh bien, nia fantaisie, la voici:
un de tes protégés ? demanda le millionnaire en sait dans son esprit et de la nature du sentiment J'ai le désir ee

satrpodt a enefll e iat qui prenait naissance dans son coeur ? Nous nose- toiemplyé 
p

-Qisat? éoni l euefil e iataussi,.in 'afremaslssins coquets donnés à sa tipour ta nouvelle usine te soit présent' par re
Ma 'is tu dois être brisé de fatigue. Va te reposer, toilette par la fille du millionnaire ne nous per- -eqisgnifie, mignonne, que tu as pris les
p)etit p)ère, et demain nous causerons, mettent pas non plus de nous prononcer pour lasosthaeprecinetqeuva 

e
Lucien Labroue, en-quittant la rue Murillo, était négative. 

que equ'un-.n.rallé chez son ami Georges Darier, pour lui fire xv Tm ecmanerc qequu.T~
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"t Ah ! mon avocat protège aussi ton protégé ?
it Oui et il compte sur moi pour plaider et

ggesacause. C'est d'ailleurs dans ton intérêtque nous agrisson,npèe.Lapesneqeou
t)'offronsre prsonequ

e Pur est tout à fait hors ligne. jamais tu ne
strouver mieux ni même aussi bien, jamais

~Quelle chaleur! s'écria Paul Harmnant en
rearetsa fille ; tu connais donc celui dle(qui tu

ý_Oul, père. 1Jonsieur Darier, après m'avoir
Patléje ui mie l'a envoyé. je l'ai vu, je l'ai jugé,

r esvlusrtan de ne m'être point trompée sur

ý\C'est un ami de Georges Darier?
r -- Uri ami intime, un camarade deé collège.

EQlsieur Darier en répond comme de lui-même.
eIprenant de ma main il mie semble que tu

Porteras bonheur à ta nouvelle entrep)rise, et nous
atlrons fait une bonne action. Le protégé de mon-
~Ieur Darier et le mien a subi de grands malheurs

de famille, je l'ai compris à quelques mots qlui lui
ientéchpés.; il a besoin d'avoir une situation

'fe de son caractère et de son mérite, et cette
Situation Lu la lui accorderas chez toi, n'est-ce pas ?

deLe millionnaire attira sa fille à lui et l'embrassa

-Mýais ttî es un élève de mon avocat! lui dit-il
en-SOuriant. Tu plaides avec une conviction qui
doit te faire gyagner tous tes procès.

MýCelici e èst-il gagné ? demanda vivement

"'-Notis verrons cela tout à l'heure. Il ne faut
Poin"t que le coeur emp)orte la tête1 La personne
qui deviendra mon bras droit, mon Ilalter ego,"

Oit être pourvue de qualités spéciales et bien
b 5 *"ês Je désire vivemnent être agréable à monsietiririer et surtout à toi, mais avant tout je veuix
'n'assurer que la personne en question est cap)able

de ren"Plir un emploi de haute confiance et qlue jePuis, sans inquiétude et sans péril, remettre en
teý an s mon autorité. je vais donc écrire à l'ins-
tant em"Ie à votre protégé de venir causer avec

-Inutile de lui écrire, père, interrompit 'Mary.
"Coment ?
le1 est ici, dans la pièce à côté, t'applortant la0trede recommandation qui lui a été remise par

tllsieuLr Darier.

le ~Alors, c'est tout simpement un complot ! dit

tu -'LTn vrai complot, père, et tu vas en être, car
ne refuseraps de voir le meilleur ami de ton

quiau rtes. je le recevrai, et la conversation
ý1rrait eu lieu demain aura lieu tout de suite.
'aY, joyeuse, courut à la porte qu'elle ouvrit.

-4Ettrez, monsieur Lucien!i cria-t-elle au jeune
attre dnd nous connaissons' l'anxiété. 'Mon lpère

'-ucien t reml)lant, tenant à la main sa lettre
d' introduction, franchit le seuil. Paul Harmant

cenve1)pa d'un coup d'oeil rapide. Le résultat de2Pemilier examen parut être entièrement favo-
rable aU soliciteur, car la physionomie un peu con-
traint lte du millionnaire s'éclaira.

ba-Ve'OIî m'ap)portez une lettre de (Jeorges
vilanýIMonsieur ? lui demanda-t-il d'un ton bieèn-

'Oimonsieur. La voici.

et Pour tenit l'enveloppe à l'industriel, qui la prit
Pusuivit

dun m'êtes en même temps recommandé
refaçon toute spéciale par ina fille, qui vous a

-Pendant~ mon absence. Cela me donne le
leî de vous être agréable, mais les affaires sont

îe affaires, vous le savez aussi bien que moi, et je
ne.Puis rien décider avant de m'être entretenuSreusemt avec vous.
'C'est trop juste, monsieur. L'entretien que

eVu voulez bien m'accorder était l'unique objetde"on ambition, car l'emploi que je sollicite n'est
Pas de eu uis1pisetacode eueen1

-Va, ima mignonne.
La jeune fille sortit en jetant un regard plein

d'encouragrement à Lucien, qui s'inclina devant
elle. Paul Harmiant désigna de la main un siège, et
le solliciteur, dont l'émotion grandissait encore à
mesure qu'app)rochait le moment décisif, s'assit en
face de lui.

-L'emploi que vous désirez obtenir, commença
l'industriel, est celui de directeur des travaux dans
mes ateliers ?

-Oui, monsieur, et croyez bien que je ne mie
dissimtule point la hiaute importance de cet emploi.
et les qualités qu'il exige de son tittîtaire.

LXIX

-Mais avant de continuer cet entretien, pour-
suivit Lucien après un moment de silence, veu illez
p)rendre connaissance de la lettre que j'ai eu l'hon-
nietur de vous remettre. Eile est écrite par quelqu'un
qui mie connaît bien et se fait mon répondant
auplrès de vous.

Jacqlues Garaud prit la lettre qu'il avait placée
devant lui sur des pap)iers, l'ouvrit et en lut les
premières phrases, p)uis il la replaça, toute ouverte,
sur son bureau.

-- Georges Darier, fit-il ensuite, vous recoi-
mande à nmoi avec la conviction d'un homme sûr
de votre mérite. La manière dont il mie parle de
vous n'a rien de banal. Vous êtes élève de l'Ecole
des arts-et-métiers ?

-Oui, monsieur, et j'ai fait des études spéciales
relativement à la mécanique appliquée aux che-
mins de fer, question qui, d'après ce qu'ont dit
certains articles de jotîrnaux, semble vous préoc-
cuper en ce monment. je ne m'-en suis pas tenu à la
théorie, j'ai abordé la pratique. je puis mïe mettre
à un étau, la lime et le marteau à la main, potur
démontrer aux ouvriers comment on forge une
piece et comment on l'ajuste.

-Voici qui prouve beaucoup d'intelligence et
je vous en félicite. Il est presque inutile de vous
demander si vous êtes dessinateur.

-Si je ne l'étais, je n'aurais pas osé me présen-
ter àX vous. Me trouvant sans emp)loi, j'ai accepté
et j'occupe en ce monment celui de dessinateur de
la maison Simons et Cie, de Saint Ouen.

-Ah!1 ah! fit le faux Paul Harmiant eni fixant
de nouveau les yeux sur le jeune homme, vous
exécutez les dessins de la maison Siînons et Cie ?

-Oui, monsieur.
-Quel âge avez-votus?
-vingt-sept ans.
-Vous habitez Paris ?
-Oui, monsieur.
-- Vous êtes Parisien ?
-Pas tout à fait, mais il s'en faut peu, car je

suis né à Alfortville.
,La siffe ait prochain nîeunro.)

L'ESCLAVAGE EN CHINE

L n'est guère de famille chinoise riche ou
simplernent aisée qui ne possède une quin-

zaine d'esclaves, quoiqui'il soit très facile de
se procurer d'excellents domestiqtues libres.

Le prix d'un esclave varie naturellement
suivant son âge, sa force et sa beauté. En temps
de paix et de prospérité, le prix monte jtusqtu'à cinq
et six cents francs et atu-desstus ; niais, en temps de
guerre ou de famine, les familles surchargées d'en-
fants vendent leurs fils et leurs filles littéralement
pouir une poignée de riz. Gray cite des bandes de
nmaratideturs qu'il a vtu de ses yetux offrir des jeunes
filles en vente à raison de 2o francs par tête. Il a
vu aussi à Canton un père qui s'était rtiiné au jeu
vendre ses deux garçons ati prix de quatre cent
vingt-cinq francs.

En général, avant de consommer l'achat on
prend l'esclave à l'essai pendant un mois. Ce qu'on
tient surtout à savoir avec certittude, c'est qu'il n'est
pas atteint de la lèpre, et dans ce but on le soumet
toujursà ue épeuv paticullière -l'esclave t
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même pas le droit de décider du sort de leurs en-
fants, et c'est seulement à la seconde génération
que l'affranchis semient est de droit, si l'esclave a
pu amasser de quoi racheter sa liberté. Ils ne
peuvent pas non luls ester en justice

Enifiti, le maire a sur eux droit de vie et de mort
et l'on peut dire tous les droits, même celui de
livrer son esclave à la prostitution p)ublique. L'es-
clave est hors la loi.

Il arrive fréquemment qu'il p)rend la fuite. Il est
alors signalé de tous côtés par des p)lacards mndi-
(luant son àge, sa figure, son costume et la récomi-
pense p)romise a qlui le raméènera au logis. Ces la-
cards se voient à totut inîstant sur les murs dus
villes chinoises oùi sur la p)oitrine des crieurs pu-
blics qui les p)romènent à la façn des SaiJd vic/1
nlelu de Londres.

QUELQUES I>EýNSEES SUR LES FEMMES

L'amitié d'une femme est , à son amnour, Ce qu'uîn
cataplasme est à un sinapismle.

La jeune fille est une fleur, la jeune femme est
un fruit ; si le frtuit se trouve mauvais, quel souve-
nir restera-t-il de la fleur

Le lplus sûr moyen d'irriter les femmes, et de leur
déplaire, c'est d'attaquer leur sexe ; elles seraient
moins sensibles à des accusations personnelles.

Les femmes les plus ardentes à réclamer l'éman-
cip)ation des femmes sont précisément celles qui
ont donné les preuves qu'il ne faut pas les éman-
ciper.

Une femme n'est une femme, dans la belle et
noble acception du mot, que par la pudeur et la
tendresse. Que reste-il de ses charmes à celle qui
se vend ? Qu'est-ce que la femme sans l'amour ?

Conseil de prudence à donner à une jeune
femme: Ne point interroger l'hommre qtu'elle épouse
stîr l'état de son coeur dans le passé. Mensonges
ou serments sont toujours sans profit et ne causet
(lue des malheurs.

Les femmes,, telles que Dieu les a crées, vani-
teuses et sensib)les, sont destinées à ne s'entendre
qlu'avec les hommes. Entre elles, ce sont des
nuages chargés d'électricité ; combien ne se ren-
contrent ou ne s'attirent que potur faire un éclat ou
pour se repotusser

RÉCRÉ'ATIONS DE LA FAM ILLI;,

No. 98.-CHARAPE
jeune fille dans mon Premnier
Souvent a mis son dloigt dle iose
Chas-te et pàle, dlans mon lDernier,
Pendant la nuit elle repose.
Celui qui commet mon Entier
Toujours à la prison s'expose.

No. 99.-ENIGNIE

Mla mer n'eut jamais d'eau, mies chanmps sontinete.
je n*ai point (le maisons et j'ai dle grandes villes,
je réduis en un point mille ouvrages divers,
-le ne suis presque rien et je suis l'uivers;.

No. loo.-Loc;OGRII'iIE

Sur Six pieds, mon contact est doux,
Touchante est mon étreinte;

Mais sur Cinqj, iodes sont mes coups-,
Mortelle est mon atteinte.

SOLUTIONS :

No. 9 5.-Les mots sont: Epreu'e et Preuve.
No. 96.-Les mots sont Marchant et Charmant.
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Le président.-Il est avéré qlue vous
avez jeté' votre femme sur les rails au
moýment Où le train passait.

L'accusé. - C'est vrai, monsieur,
mais je lui expliquîais quelque chose,
et. comme elle ne comprenait pas,
dame je l'ai mise sur la voie
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'Montréal, doit établir uîn Séminaire
Caniadien à Roume, sur la demande
(les évêques de la province, avec l'as-
sentiment de Sa Sainteté ILéon XIII.
Le Pape a accueilli cette idée avec
plaisir, et le Séminaire sera bientôt en
voie de construction.

MONCTON, N.-B.,juîn 158.5.
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ARRANGEMENTS D'É~TÉ

A partir de 1er JUlIN 1885, les traîns e%'press de voyageurs circuleront tonus les jouni#DimanchesZ exceptés, comme suit:
Partant de la Poînte-Lévis ... 8.00 A. MPartant de Lévis ..... ..... 8,15 S'Arrivant à la Rivtéredu-UU ... .50 P.1M.,&Trois-Pistoles.....1255

1% Rimouski..,.......... 2.10 4"
à P e t i t M3s. . . . . .3 2 8 6
à £Camphelton ........... 7.00 "
à Dalhousie Junction 7.40"
à B>tthnirst............. 928
&, Newcasqtle......1).57
à %Ioncton..:.......... 1.40 A. ]I.

64 St-Jean ............. .s44 Halifax ..... .......... 9.15 *

Les traina du chemin de fer dut Grand-Tronc partant (le Montréail à 10.15 p. M. cou-nectent avec les trains à. la Poinle-Lévis.Les Trains pour Hialifax et Saint-Jean 06rendent à. leur destination le Dimanche.Le char Puinian qui part de Montréal leilLundi, Mereredi et Vendredi, se rend dIreC5,lement à. Halifax et celui qui part les Mardi,Jeudi et Samedi, se rend à St-Jean.Tous les trains marchent sur l'heure dutemps conventionnel de l'Est.
0M-n peuit obtenir des billets de passageipar chemins de t'erou bateaux &.vapeur oputtous les points en bas du fleuve et les 1Pr.

vinces Maritimes.
Pour billets de passiage et information'concernant les prix de passage, le taux dlifret, le service des trains, etc., s'adresser à

G. W. ROBINSON,
Agent des passagers et du fret

pour la division de l'Est.
No 136J rue SI-Jacques (en face du Si

Lawrence liai!), Montr,éo!.
D. POTTINGER

Surintendanst-en.chef.

SXtIÂtNDU DERNIER RiBUS -
eei e, es, zieiiiads, enfants Sant
friands de mî'Ysthe.

CHOSES ET' AUTRES

Seize Soeurs de Charité ont été vic-
'Limes dui fléau à Aranguez, Espagne.

Lord Churchill, dont nous avons
p~.ublié le portrait la semaine dernièrc,
1été élu par 12- voix de majorité.

Iy a 300,000 personnes dans le
~erx-î"e ci. ilau compte du gouvere

ment des Et ats-lJnis.

La ville de Londres produit annuel-
1!ement 50,000 tonnes, de suie qui ran-


